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Disponible :
Arrogant Artist
Anticonformiste et sexy à en mourir, Dante ne passe pas inaperçu et ne se laisse pas approcher facilement.

Mais Jane, qu’il a croisée au mariage de son meilleur ami, réveille en lui des envies et des désirs enfouis.

Pétillante et lumineuse, la jeune femme lui offre des nuits torrides et des étreintes brûlantes.

Mais les ombres du passé de Dante ne sont jamais loin et menacent ce bonheur tout neuf…
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Disponible :
Bad Crush
Marvin James est LA star de rock du moment : partout où il passe, les fans se déchaînent. Habitué à ce qu’on obéisse au moindre de ses désirs et à ce que personne ne lui résiste, il tombe des nues quand il comprend qu’Angela Edwin, sa nouvelle assistante, ne sait pas qui il est.

Loin de s’énerver, il trouve cela absolument charmant… Trop, peut-être, car très vite leurs relations dépassent le cadre du contrat de travail et prennent un tournant torride. Mais la proximité d’Angela et de Marvin ne passe pas inaperçue et déclenche jalousie et haine. Entre interdit et danger, ils vont devoir se battre pour laisser libre cours à leurs désirs !
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Disponible :
Coloc avec mon ennemi
La fin des études universitaires a sonné ! Après six années à travailler dur, Lexie est enfin diplômée. Et quoi de mieux que de fêter ça en partant pour un mois et demi de vacances avec sa bande d’amis délurés ?
 
Miley, Noah, Scott, Calum et Lexie s’envolent enfin pour le Mexique avec une seule chose en tête : s’amuser et profiter à fond !

Mais ce que Lexie n’avait pas prévu, c’était de totalement craquer pour Calum, son pire ennemi depuis le lycée, qui est aussi et surtout le meilleur pote d’enfance de son ex-petit ami, Scott.

Depuis toujours, ils se détestent cordialement et pourtant la tentation n’a jamais été aussi forte. Surtout que dans la grande villa qu’ils ont louée, il leur suffit de pousser discrètement la porte de la chambre d’à côté pour céder au désir…
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Disponible :
Naked Snow Man
Anna est une étoile montante d’Hollywood : belle, riche et bientôt mariée à un célèbre acteur, tout lui réussit… ou presque !

Le jour où elle est humiliée publiquement par son fiancé, elle part s’isoler loin de Los Angeles – ce qui n’est pas du goût de son agent, qui la met en garde : il faut tout de suite qu’elle se trouve un nouveau prétendant pour revenir sur le devant de la scène !

Mais comment lancer une opération séduction dans un petit village perdu au milieu des montagnes ? À moins d’un miracle de Noël, ça ressemble à une mission impossible…

Jusqu’au moment où, prise de panique, Anna assomme un inconnu qui rôde devant chez elle ! À son réveil, le brun sexy n’a aucun souvenir de qui il est, ni de ce qu’il fait là…

Et si elle arrivait à convaincre cet ours bourru d’être son miracle de Noël ?
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Disponible :
Sea, Sex & Catastrophe
Angel Doran, propriétaire d’un yacht de luxe, joue gros sur cette croisière qu'il organise dans les Caraïbes : il faut absolument que tout se passe à la perfection !

Hélas, ses espoirs s’envolent très vite : les catastrophes semblent suivre à la trace Madison, sa nouvelle serveuse. Chutes en cascade d’objets précieux, crevettes renversées dans la piscine... Les bourdes et les accidents s'enchaînent, et Angel se contrôle pour ne pas jeter la jeune femme par-dessus bord !

Mais le pire est à venir : le désir, puissant, irrésistible, ne cesse de grandir entre eux à chaque échange de piques…
[image: Sea, Sex & Catastrophe]

Alexia Clemens

RED PYTHON, SAVE ME
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Prologue
Dans la vie, il y a toujours une troisième option. Celle qu’on n’imagine pas avant d’être au pied du mur et de ne plus avoir d’autre choix que celui de trancher.
Tout n’est pas toujours tout noir, ni tout blanc, et on l’apprend à ses dépens.
Pour moi, c’est aujourd’hui. Rester et subir. Se battre et mourir. Ou partir, fuir.
Dans le dictionnaire, on définit le terme « fuir » par « s’éloigner en toute hâte, partir pour échapper à une difficulté ».
En clair, se comporter comme un lâche, choisir la facilité, ne pas régler ses problèmes, abandonner.
Mais est-ce lâche de fuir pour défendre sa propre vie ? Suis-je lâche de vouloir simplement vivre ?
Je n’en sais rien et peut-être qu’au fond je m’en fiche. Quoi qu’il arrive, là-bas est bien meilleur qu’ici.
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Fallon
 
Lorsque mon père est mort, dans des circonstances assez floues pour le reste du monde, parfaitement claires pour moi, mon beau-père, Jackson Hamilton, s’est empressé de brûler toutes ses affaires dans un feu sinistre, au fond du jardin. Il fallait « faire le deuil » selon lui, et la crémation était – toujours selon lui – la meilleure solution.
Une très forte odeur de brûlé a envahi l’air ambiant, j’en garde encore le souvenir au fond de ma mémoire.
Il pensait avoir tout fait disparaître, et je me souviens encore de mon cœur, trop à l’étroit dans ma poitrine lorsque j’ai vu, par la fenêtre de ma chambre, les flammes engloutissant tous les vêtements, chaussures, cadres photo de mon héros décédé le matin même. Il n’était pas encore six pieds sous terre qu’on le bafouait. Qu’on le réduisait à… rien.
Je regardais les étincelles des flammes dansantes monter encore et encore, et cette fumée sombre qui s’écrasait contre le vitrage de la fenêtre comme un appel à l’aide. Chaque fois qu’il jetait un nouvel objet ayant appartenu à papa, je le haïssais davantage tout en serrant contre mon cœur la seule photo que j’avais pu subtiliser avant que Jackson supprime définitivement mon père comme s’il n’avait jamais existé.
Depuis que son cœur s’est éteint, il y a maintenant quatre ans, chaque nuit, avant de tomber dans les abysses de mes souvenirs, je contemple le cliché, le caressant du bout des doigts comme un joyau précieux, espérant y trouver la force dont j’ai besoin le lendemain à mon réveil.
Je n’ai jamais su pourquoi je trouvais tant de réconfort dans ce cliché, encore moins pourquoi je l’avais choisi et sauvé alors que j’aurais pu prendre une photo de mon père et moi lorsqu’on s’enfermait dans le garage derrière la maison.
À l’époque, lorsque mon regard a croisé ce moment à jamais figé, j’ai su. Ça a été une évidence, comme si la photo m’appelait, me suppliait de ne pas la laisser brûler dans les flammes de l’enfer, de ne pas donner le plaisir à Jackson de détruire à tout jamais l’instant où mon père avait tant souri, semblait si heureux.
Je ne connaissais pas l’homme qui posait à ses côtés et c’est toujours le cas. Pourtant, à force de regarder cette image, j’ai l’impression qu’il fait partie de ma vie depuis des années. L’homme tient mon père par les épaules et tous deux sourient comme s’ils fêtaient le plus beau jour de leurs vies.
Ils portent des vestes identiques, avec le même écusson gravé sur le cœur. Un serpent – un python, pour être exacte – rouge, la bouche ouverte, la langue sortie. Au-dessus de l’animal est gravé « Red Python » alors qu’en dessous est noté « Riverside CA ».
J’ai passé beaucoup de temps à me demander à quoi ça pouvait bien correspondre, et la conclusion a été rapide : j’avais besoin d’un accès à Internet pour faire des recherches. J’ai attendu que Maria, mon seul repère féminin dans cette maison, ait le dos tourné pour lui subtiliser son téléphone avant d’aller m’enfermer dans ma chambre. Les mains tremblantes, j’ai passé quelques heures à fouiller sur tous les sites que le moteur de recherche a listés. C’est alors que j’ai appris que les Red Python sont un MC – un club de motards – aux activités louches, créé en 1996 à Riverside en Californie. Sur le Web, je n’ai pas pu trouver le fondateur – si c’est ainsi qu’on doit le nommer – de ce club, je ne suis pas sûre qu’il existe encore. Mais ce qui fait froid dans le dos, c’est qu’on identifie clairement plusieurs de ses membres qui seraient activement recherchés pour plusieurs infractions allant du trafic de drogues et d’armes aux violences en tout genre, en passant par le vol – là encore en tout genre –, et comme si ça ne suffisait pas, le meurtre.
Je n’ai jamais su non plus pourquoi mon père portait cette veste. Pourtant, il est évident qu’il est étroitement lié à ces motards. Et puisque je suis en route pour Riverside, j’espère sincèrement qu’il s’agit d’amis, et non d’ennemis, et que l’homme sur la photo est encore ce qu’on considère « du bon côté ».
Depuis mon départ – disons-le franchement, ma fuite – d’Austin, je me suis arrêtée seulement pour mettre de l’essence, faire un tour aux toilettes et acheter des boissons énergisantes, beaucoup de boissons énergisantes de multiples couleurs pour varier les goûts. Mes yeux commencent à brûler et même la musique qui explose mes tympans et envahit l’habitacle de la vieille Camaro SS de mon père – seule chose que Jackson n’ait pas brûlée, bien content de se pavaner au volant du bébé de papa – peine à me tenir éveillée.
Malgré mes vingt heures de route consécutives, je refuse de m’arrêter. J’approche de toute manière de ma destination finale, à seulement quelques miles désormais. J’ai abandonné à Colorado City le téléphone que j’ai chapardé à Maria au moment de mon départ, histoire de me donner un peu d’avance sur les flics que ma fantastique famille a déjà dû lancer à ma recherche.
Quoi qu’il arrive, je ne dois pas me faire attraper, jamais. La majorité est, dans mon État d’origine, à 21 ans, donc du haut de mes 19 ans, je suis encore mineure. Si j’en venais à me faire arrêter, nul doute que les forces de l’ordre me renverraient là-bas, et ça, je ne peux pas l’accepter, je ne le veux pas non plus. Plutôt mourir que de remettre un orteil à Austin ou même au Texas.
J’ai pourtant tout prévu : une nouvelle identité, une perruque dans mon sac si besoin, des lentilles de contact de toutes les couleurs... Mais je ne peux m’empêcher de m’inquiéter. Et qui sait, peut-être qu’en me rendant dans l’antre des Red Python, je me jette tout droit dans la gueule du loup. Après tout, si l’homme de la photo était si important pour papa, pourquoi ne m’en a-t-il jamais parlé, ni du club d’ailleurs ?
Il y a trop de zones d’ombre pour que je sois sereine, mais mon instinct, lui, me hurle que je dois suivre cette voie, que c’est certainement ma seule chance de m’en sortir. Mon père disait toujours qu’il n’y a rien de plus fiable que notre instinct, et pour le coup, j’espère sincèrement qu’il avait raison.
Quoi qu’il arrive, j’aurai eu au moins le mérite d’avoir tout tenté pour ma survie. N’est-ce pas là le principal ?
Mon cœur rate un battement lorsque, quelques miles après le panneau « Riverside », mon regard tombe sur un motard chevauchant une Harley FXR 2 de 1982. Passionnée de bécanes, je les identifie en un seul coup d’œil. Le biker porte une veste où est gravé dans le dos le même emblème que sur la photo, en bien plus gros.
Mon père m’a tout appris sur les motos, c’est peut-être pour cette raison que mon instinct me pousse à continuer dans la voie que j’ai décidé de suivre. C’était un fou des deux-roues et il m’a transmis sa passion au fil de nos séances de mécanique dans le garage. Tous les soirs. Tous les week-ends.
Puisqu’il aimait tant les motos, il n’est pas impossible qu’il soit entré dans un club de motards, si ?
Je me décide à suivre le biker, bien que question filature, je ne sois clairement pas au niveau. Je grille plusieurs feux rouges parce qu’il ne prend pas la peine de s’y arrêter, je tourne à la dernière seconde parce qu’il ne met pas de clignotant. Honnêtement, s’il n’a pas remarqué que je le suis, c’est que soit il ne regarde jamais ses rétroviseurs, soit il est complètement con. Et dans tous les cas, je prie le bon Dieu qu’il ne rentre pas chez lui, ou pire encore, qu’il ne me trimballe pas dans une ruelle sombre pour me refroidir, si jamais il m’a finalement remarquée.
Je ne sais pas réellement d’où me vient ce courage, j’en suis la première surprise. Peut-être que c’est simplement inné chez les humains, une sorte de faculté qu’on trimballe enfouie en nous et qui ressort simplement lorsque nous n’avons plus le choix. Parce qu’en ce qui me concerne, ça fait bien longtemps que je n’ai pas fait preuve d’une très grande bravoure. La plupart du temps, je baisse les yeux et ignore les problèmes qui m’entourent. Je suis passée maître dans la technique de l’autruche.
Je ne me qualifierais pas de lâche pour autant, disons simplement que la vie m’a rendue comme je suis. Finalement, je suis peut-être trop jeune pour affronter des problèmes qu’aucun adulte ne devrait vivre. J’ai toujours affronté, la tête haute, les soucis que je me savais être en mesure de régler et je n’ai jamais reculé devant les conflits, même si je préfère les éviter ou les ignorer, jusqu’à ce qu’ils deviennent si incontrôlables que les fuir n’est même plus une option. Ou la seule…
Le motard se gare finalement devant ce qui ressemble à un bar, un peu à l’écart du centre-ville et, histoire de ne pas pousser le bouchon trop loin, je me décide à continuer un peu ma route, me garant un peu plus loin.
En passant devant le parking, je remarque le nombre presque affolant de Harley, et bien évidemment, je jubile. J’ai toujours clamé que la meilleure des morts était à moto et que la meilleure des vies était auprès d’une bécane. C’est l’un des héritages que m’a laissés mon père. Jackson aura beau avoir fait danser les flammes de l’enfer sur tous les biens que détenait papa, il n’a pu brûler tout ce qu’il m’a appris et les valeurs qu’il m’a inculquées.
Je me gare et coupe le moteur dans une rue adjacente à celle du bar, le souffle court. Je ne sais absolument pas à quoi m’attendre, ma connaissance des clubs de bikers s’arrête aux romances que j’ai lues à outrance et aux films ou séries que je regardais avec mon père, rien de plus. Je ne suis pas assez naïve pour croire un seul instant qu’il s’agit là de la réalité, mais si elle s’en approche, ça chauffe pour mon matricule.
Je finis par quitter la Camaro que je voyais jusque-là comme une bulle me sécurisant contre le monde extérieur. Désormais dans le grand bain, je dois apprendre à nager, seule. Oublier la peur qui me noue l’estomac avant qu’elle me consume. Je dois faire preuve du même courage que celui dont j’ai fait preuve en fuyant la demeure dans laquelle j’ai grandi.
Tu as fait ton choix, souffle ma petite voix intérieure, celle de survivre. Assume maintenant.
Je hoche la tête, certainement pour me donner une bonne dose de courage. J’ai pris ma décision lorsque je suis partie, je dois en assumer les conséquences. Toutefois, je suis terrifiée à l’idée de ce que je vais trouver dans ce bar, que ce ne soit absolument pas ce que je recherche. Voilà exactement ce qui m’effraie. En dehors du fait que je m’apprête à entrer dans un établissement rempli de types potentiellement dangereux que je ne connais ni d’Adam ni d’Ève, c’est surtout l’absence de solutions qui me cloue sur place.
Je connais cette sensation par cœur depuis la mort de mon père. Celle de marcher le long d’un sombre tunnel, sans qu’aucun rayon de lumière ne parvienne à m’atteindre. J’espère tellement, depuis tant de temps, que cette lumière viendra des Red Python… Parce que, s’il s’avère que ce n’est pas le cas, je suis foutue…
Je m’avance vers le bar, le cœur au bord des lèvres. Un timide sourire se dessine sur mon visage lorsque, du coin de l’œil, je vois toutes ces bécanes garées les unes à côté des autres. Je revois le même sourire étirer les lèvres de mon père et je sais, au plus profond de mon âme, que je ne peux pas me planter.
Je pousse la porte, abandonnant toute forme d’hésitation au passage. Instantanément, une odeur de cigarette mêlée à l’alcool et au cuir me percute alors qu’un morceau culte de Nirvana est diffusé en arrière-plan, ponctué par le bruit des boules de billard qui se fracassent les unes contre les autres et par le son des sabres laser en action émis par le flipper Star Wars. Sans oublier les coups de bassin que donne le mec de dos à chaque fois qu’il renvoie la boule en fer.
Tous les regards convergent vers moi, les joueurs de billard cessent de jouer, les verres se posent sur le comptoir alors que je resserre les pans de ma veste en cuir marron sur mon ventre.
Bon, pour une entrée discrète, on repassera.
– Tu t’es perdue, gamine ? demande le barbu derrière le comptoir.
Je porte mon attention sur lui, qui m’observe, surpris. Putain, mec, si tu savais ! Moi non plus je n’aurais jamais pensé me retrouver dans un bar comme celui-ci. Je déglutis difficilement tout en secouant la tête. Bien que je ne sois absolument pas à l’aise, je suis persuadée d’être exactement au bon endroit.
– Je cherche quelqu’un, déclaré-je finalement après de longues secondes.
Tous les types dans la pièce portent la même veste avec le même python gravé sur le cœur et dans le dos. Ils font tous partie des Red Python. Mon regard fouille la salle toujours silencieuse et finalement s’arrête sur un homme d’une cinquantaine d’années, peut-être un peu moins, je ne saurais dire.
Les cheveux grisonnants virant sur le blanc et une barbe d’une semaine, des tatouages recouvrant ses bras jusqu’au bout des doigts, du moins c’est ce que je vois. Je visualise la photo dans ma tête, me remémorant chaque détail du cliché. Mon regard tombe sur la main de l’homme et une bouffée d’oxygène me percute. Un tatouage identique y est représenté : une gueule de serpent ouverte, prête à dévorer sa proie. Les yeux cobalt de l’homme sont également les mêmes que sur le cliché.
Voyant certainement mon regard focalisé sur lui, il avance d’un pas, puis d’un autre, jusqu’à se retrouver à quelques mètres de moi. Après nous être regardés dans le blanc des yeux pendant ce qu’il semble être des heures, je sors la photo de ma poche et la lui tends, la main tremblante. Il s’en saisit de sa main tatouée avant de l’examiner.
– Vous connaissiez cet homme ? demandé-je. Easton Hill ?
Il détache son regard de la photo pour se focaliser sur moi. Mon cœur bat si fort que je crains l’arrêt cardiaque. Toutes les paires d’yeux présentes dans la pièce nous fixent, du comptoir au fond de la salle. Face à son manque de réaction, je reprends :
– C’est mon père. Il est… Il est mort. Y a quatre ans.
Il recule d’un pas, comme si mes mots l’avaient heurté, comme le ferait un train lancé à grande vitesse. Son visage, auparavant neutre, se crispe. Je crois y déceler de la douleur. Visiblement, il n’était pas au courant.
– Comment ?
Il chuchote ce mot, dans un souffle douloureux, en reportant son attention sur le cliché tandis que je cherche une explication.
– Officiellement ? Il a été abattu par un gang cubain.
Je lâche un léger ricanement en secouant la tête parce que tout le monde sait que c’est faux.
– Et officieusement ? répète-t-il.
– Mon beau-père, Jackson Hamilton, l’a tué ou l’a fait tuer, mais puisqu’il est flic…
Je n’ai pas besoin d’en dire plus. C’est évident, il a su se couvrir, et corrompu comme il est, il a su arroser les bonnes personnes. C’est tellement simple de faire porter le chapeau à un gosse de 16 ans qu’on voit passer sur les caméras de surveillance. Caméras qui ont, malencontreusement, disparu au cours de l’enquête.
Jackson était l’amant de ma mère depuis des années, tout le monde le savait. Je n’ai jamais réellement su pourquoi mon père fermait les yeux et restait avec elle. Pourquoi il s’infligeait une telle humiliation. Et je suppose que je ne le saurai jamais.
En revanche, je sais que Jackson est un homme violent, sans scrupules, qui ne laisse personne se dresser entre lui et ce qu’il convoite. Or Jackson convoitait ma mère et, à l’époque, mon père représentait un obstacle.
Le visage de l’homme redevient neutre alors qu’il me tend de nouveau le cliché. Il glisse ses doigts dans ses cheveux en soupirant.
– Écoute, gamine, je suis désolé pour ton père, sincèrement. Nous étions de très bons amis, lui et moi, mais je ne peux rien faire pour toi. Tu devrais rentrer chez toi. Riverside n’est pas fait pour toi, encore moins ce bar.
À mon tour, je recule d’un pas, heurtée par ses propos. Mon père disait souvent que je devais apprendre à prendre de la hauteur, à ne pas réagir de manière impulsive, à laisser le temps faire son œuvre. Et c’est certainement la seule chose qu’il n’ait jamais réussi à changer chez moi.
Une haine, venant du fond de mes entrailles, se répand dans mon corps. Je viens de me taper vingt heures de route pour quoi ? Pour ça ? Un pauvre type qui dit être l’ami de mon père, mais qui s’en tape qu’il soit mort assassiné par un enfoiré de flic jaloux ?
Non, certainement pas. Il est hors de question que je rentre chez moi, que je retourne en enfer. Plutôt crever ici. Le purgatoire, voilà comment je vois Austin, le Texas dans son intégralité. Et soyons honnête, même si je ne suis pas parfaite, je ne pense pas mériter l’enfer.
– Vous êtes sérieux ? craché-je. Je viens de vous dire que mon beau-père a tué mon père, que vous venez de qualifier d’ami, et vous m’ordonnez de rentrer chez moi ? Chez l’homme qui a tué mon père ? C’est quoi qui ne tourne pas rond chez vous ?
Ses yeux s’écarquillent sous la surprise.
Hé, ouais, coco, je vis avec le diable depuis quatre ans, ce n’est pas un de ses disciples qui va m’impressionner.
– Écoute… commence-t-il avant que je le coupe.
– Non, c’est vous qui allez m’écouter ! Je viens de me taper vingt heures de route depuis Austin, je me suis arrêtée seulement pour remettre de l’essence dans cette fichue caisse et me doper aux boissons énergisantes. Vous ne voulez pas m’aider ? Très bien, je n’ai jamais apprécié les menteurs, et chez moi, on ne se qualifie pas d’ami si on laisse la famille de son pote, en l’occurrence sa fille, dans la merde.
Sur ce, je tourne les talons et quitte le bar, les mains tremblantes de colère. J’aurais pourtant dû m’en douter, si cet homme était un type bien, papa m’en aurait déjà parlé. Mais il y a tellement de parts d’ombre dans sa vie.
D’abord, pourquoi portait-il la veste d’un club de motards ? Pourquoi semblait-il être l’homme le plus heureux du monde sur la photo ? Pourquoi ne m’a-t-il jamais parlé de sa vie en Californie, moi qui le pensais texan ? Pourquoi ne pas avoir quitté ma mère lorsqu’elle le trompait ? Pourquoi m’avoir abandonnée entre les mains de ce malade ?
Et maintenant, je fais quoi ? Maria, la femme qui s’est occupée de moi lorsque j’étais enfant et qui m’a aidée à partir, m’a donné assez d’argent pour tenir un mois tout au plus. Et après ? Je vais devoir passer les trois prochaines années sur les routes à fuir la police qui rêve de me renvoyer chez un beau-père assassin et pervers et une mère qui s’en fiche ? Autant me foutre en l’air tout de suite.
Un cri de frustration quitte mes lèvres alors que, toujours folle de rage, je pousse de toutes mes forces la Harley à ma droite d’un coup de pied. C’est à cause de ces fichues bécanes qu’une lumière s’est allumée au fond de mon tunnel et que je suis ici. Lumière qui vient de s’éteindre définitivement. J’aurais pu aller n’importe où, choisir de rester là-bas, à Austin, et prendre le risque de mourir, mais les Red Python, sans le savoir, m’ont donné de l’espoir.
Et comme si le sort s’acharnait, la Harley fait tomber celle d’à côté, puis celle d’encore à côté, jusqu’à ce qu’elles se retrouvent toutes couchées sur le sol comme un circuit de dominos qu’on s’embête à monter pendant des heures pour les faire chuter en quelques secondes. Mes lèvres s’entrouvrent, et instinctivement, je porte mon regard sur la porte du bar d’où plusieurs bikers, les yeux pleins de colère, sortent comme des fous furieux en se dirigeant droit sur moi.
Et puis tout part en couille lorsque l’un d’entre eux sort son arme, puis un autre et encore un autre. Rapidement, une dizaine de flingues sont tous pointés dans ma direction. Ma respiration se saccade, je suis à deux doigts de la syncope. Je hais les armes à feu et tourne les yeux à la recherche de la moindre aide que je pourrais réclamer. Le seul qui n’ait pas bronché, c’est l’homme de la photo. Il n’a pas sorti son arme et se contente de me fixer, le visage inexpressif, ne laissant transparaître aucune de ses pensées.
OK, là, je suis dans la merde.
2
Mason
 
Avachi sur la banquette du bar où ma famille et moi avons nos habitudes, j’écoute d’une oreille les conneries débitées par Saul et Kurtis à propos des brebis qui seront des nôtres ce soir, tout en regardant les rues désertes qui s’offrent à nous. Quelques voitures passent, mais personne ne s’aventure par ici, surtout s’il voit la collection de bécanes stationnées en parfaite symétrie le long du trottoir.
Tous les membres de notre club sont présents pour se détendre après le run de cette nuit où nous avons remis à leur place certains membres des Legends. C’est un gang de puristes américains basé à Reno dans le Nevada qui empiète un peu trop sur notre territoire en vendant de la coke bas de gamme. Ces enflures s’éloignent de leurs terres d’origine, bien plus au nord, attirés par la tune de notre bel État de Californie. Mais le Prés’ veille aux grains et ne tolérera pas qu’un étranger vienne perturber nos petites vies pénardes.
Et dire que la populace voit notre État comme la providence, avec ses plages et ses maisons de stars… Elle serait déçue. La face émergée de l’iceberg est dorée, mais le côté immergé n’est que chaos et violence, tous les coups sont permis.
Ce soir, nous avons fait des martyrs, du sang a coulé. J’espère que les Legends comprendront bien le message. Les représailles de John, leur chef, ne devraient pas tarder. Je me doute qu’il ne restera pas sagement à attendre qu’on lui mette une autre fessée.
Je ricane. Cette opération a été ma première grosse mission depuis que je suis sorti de taule, il y a quatre mois, et la sensation que j’ai ressentie est toujours aussi bandante.
J’ai croupi cinq putains d’années au fin fond d’une cellule minuscule dans une prison miteuse pour ne pas avoir balancé mes frères. Ce petit flic pitoyable à six mois de la retraite voulait faire un coup d’éclat avant de couler des jours heureux et m’a fait porter le chapeau de presque toutes ses affaires non résolues. Un vrai rapace. Le pire ? Ça a marché, putain !
Comme notre code d’honneur, et surtout celui du club, nous l’interdit, je n’ai pas prononcé un seul mot quand il m’a interrogé, lui servant à la place un sourire suffisant et puant l’arrogance. Ce vieux cabot bedonnant n’avait pas les moyens de m’effrayer. Rien ne me fait peur, mais il ne le savait pas. Il a dû s’imaginer que, du haut de mes 22 ans, je me ferais dessus à l’idée d’un petit séjour en zonzon. Ce qu’il ignorait, c’est que ça allait me rendre plus fort, plus dur.
J’ai grandi dans la rue avant que Saul et sa famille me recueillent, je devais avoir 16 ans. Après un an à errer comme un clébard, c’est la première – et la seule – personne à m’avoir tendu la main. Je m’en souviens comme si c’était hier… Il faisait nuit noire quand Saul s’est fait piéger au fin fond d’une ruelle sombre par trois types louches. Il ne semblait pas effrayé, mais les calculs étaient vite faits : à trois contre un, il allait se faire dérouiller. J’ai agi par instinct et j’ai mis à profit les trois ans de sports de combat – krav maga, lutte, boxe thaïe… – que m’enseignait mon père avant de se faire saigner comme un porc dans sa propre salle.
À deux, nous les avons défoncés.
Nous avions le même âge, et pour me remercier, Saul m’a invité dans le bar de son père pour boire une bière. Nous n’avions pas l’âge pour le faire, mais aucun des mecs présents cette nuit-là ne s’est insurgé contre quoi que ce soit. Depuis, je ne l’ai plus quitté. Sa famille m’a pris sous son aile, m’a offert le gîte et le couvert, m’a choyé comme on sait le faire dans ce milieu, m’a aimé comme un des siens. Et ça, ça n’a pas de prix.
Alors, quand j’ai été écroué pour des délits commis par les miens, j’ai acquiescé. L’avocat du club a probablement essayé de minimiser ma peine, mais je n’étais pas coopératif. Saul n’avait de cesse de me répéter que mon caractère de merde me causerait du tort. Il avait raison. Mais je n’ai jamais envisagé de changer. Je suis comme ça, entier et loyal. C’est tout ou rien.
Las de ces souvenirs de merde, je cale une cigarette entre mes dents et sors le Zippo de mon père de la poche de mon cuir. C’est le dernier truc que j’aie gardé de lui. Après l’avoir allumée, je tire sur ma clope pour remplir mes poumons de cette fumée à laquelle je suis devenu accro depuis mon passage en taule. Il n’y avait que ça à faire pour tuer le temps : fumer des clopes, faire un peu de sport et prendre l’air quand ces enfoirés de matons estimaient que je le méritais. Et vu mon caractère de merde, je ne les avais pas dans ma poche…
C’est ce qui m’a rendu plus fort : ces pauvres cloches sous-payées par l’administration ont, malgré eux, aiguisé mon mental, m’ont appris à cacher au plus profond de mon être tout type d’émotion, à garder la tête haute en toute circonstance, à ne pas émettre un son en subissant leurs coups et leurs violences, à les encaisser comme un bonhomme. Je suis devenu un homme.
C’est donc naturellement que j’ai repris ma place de sergent d’armes dans le club, place qui m’avait été attribuée quelques mois avant mon arrestation. Chaque MC possède une hiérarchie définie par des grades, et chacun reste à sa place. Cole, le président du club, m’a réaffirmé toute sa confiance. Idem pour Saul, le VP, mais aussi mon meilleur ami. Tous les membres du club sont ma famille, nous vivons tous dans la même bâtisse, nous surveillons le cul des autres en permanence, nous nous faisons confiance. Une confiance aveugle.
Dwayne, le trésorier, parle chiffre avec le Limier sur la banquette derrière moi. Je tourne la tête en entendant mon nom.
– Vous allez avoir besoin de mes services ? demandé-je.
– Bob du club de strip de Michigan Avenue n’a pas payé sa redevance ce mois-ci, annonce Dwayne. Je pense qu’il va falloir lui rappeler comment le business fonctionne.
– Il a beaucoup de retard ? rétorqué-je.
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